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circuit préfronto cérébelleux [3], suggérant un dysfonctionnement
cérébelleux.
Par ailleurs, nous avons également montré que les patients ayant
des SNM ont une altération de la morphologie corticale, avec une
moindre gyrification corticale, témoignant de l’origine développe-
mentale des SNM [4].
Enfin, nous avons montré récemment que les SNM sont plus mar-
qués chez les sujets présentant un début des troubles précoces,
avant l’adolescence (avant 15 ans), comparés à ceux présentant un
trouble débutant à l’âge adulte, suggérant à nouveau que les SNM
sont les marqueurs d’une forme à charge développementale plus
importante.
L’association des SNM avec un âge de début précoce et des ano-
malies structurales touchant en particulier les circuits cérébelleux,
suggère que les SNM pourraient permettre d’identifier un sous-type
de schizophrénie précoce, et interroge sur un continuum avec les
troubles du spectre autistique.
Mots clés Schizophrénie ; Développement ; Cervelet ; Autisme
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Les coordinations motrices interpersonnelles représentent la
manière que nous avons de coordonner nos mouvements avec ceux
d’autres personnes. Elles entrent dans le cadre de la communica-
tion non verbale qui tient un rôle majeure dans les interactions
sociales. La qualité (synchronisation) des coordinations motrices
est corrélée au sentiment d’affiliation, de cohésion, au ressenti
positif qui émerge entre les individus [1]. Les pathologies schizo-
phréniques sont associées à des troubles des interactions sociales.
De plus, il a été démontré qu’il existe des troubles moteurs dans
cette pathologie. Mais aucune étude n’avait évalué l’altération des
coordinations motrices interpersonnelles des patients souffrant de
schizophrénie. Notre objectif a été de déterminer si les coordina-
tions sociales motrices étaient altérées chez des patients souffrant
de schizophrénie. Pour cela, nous avons utilisé le paradigme des
pendules. Nos résultats ont permis de mettre en évidence une
différence comportementale en situation de coordination interper-
sonnelle intentionnelle et non intentionnelle chez les patients. Ces
altérations pourraient être associées à un déficit du couplage visuo-
moteur en situation de coordination intentionnelle mais aussi aux
ressources attentionnelles mobilisées au cours de la coordination

intentionnelle [2]. Suite à ces premiers résultats, nous nous sommes
intéressés aux coordinations sociales motrices des apparentés sains
de premier degré des patients souffrant de schizophrénie. L’objectif
de cette étude était de déterminer si les troubles des coordina-
tions motrices interpersonnelles, observés dans la schizophrénie,
pouvaient être considérés comme de potentiels candidats phéno-
typiques de la pathologie. Nos résultats, toujours obtenus avec le
paradigme des pendules, montrent la présence de déficits simi-
laires, aux patients affectés de schizophrénie, chez les parents de
premier degré, mais avec une intensité moindre [3]. Ces résultats,
suggérant que les coordinations interpersonnelles, pourraient être
un phénotype intermédiaire dans la schizophrénie ouvrent de nou-
velles perspectives pour le diagnostic précoce de la maladie.
Mots clés Schizophrénie ; Coordinations motrices
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Using a sensorimotor synchronization task through space and time,
we have recently shown that timing modes are used differently
in function of the time constraints set upon motor planning [1].
Predictive timing is used for slow execution whereas emergent
timing seems to dominate for sequences performed at fast tempi. In
the present study, we applied the circle-tapping task paradigm in
patients with schizophrenia to test, which timing mode may cause
the motor fluency deficits previously reported in schizophrenia [2].
Eighteen patients and their controls were instructed to tap a
sequence of 6 visual targets following the rhythm of a regular
metronome. This synchronization task was performed at 10 dis-
tinct tempi (inter response interval–IRI of 1100 ms to 300 ms, for
the slowest to the fastest rhythms). Results showed that the mean
IRIerror was similar in patients and in controls indicating that all
participants performed the task correctly and were able to adapt
their rhythmic tapping to the imposed tempo. Patients presented
nevertheless longer contact times suggesting a less fluent execution
of actions than the controls. Finally, patients tapped systematically
after the beep, results that were associated to the patients’ diffi-
culty to correct for minimal timing errors during predictive motor
planning.
Overall, these findings confirm the distortion of predictive timing
in schizophrenia [3]. Preliminary data using rhythmic music during
adapted physical activity will be presented to show how rhythm
in the environment may be used to improve predictive timing for
motor planning in pathological populations.
Keywords Rhythm; Motor planning; Embodied timing;
Executive functions; Physical activity; Schizophrenia
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La sémiologie médicale est l’étude des symptômes et des signes
en vue d’établir un diagnostic. La qualité et la précision de cette
sémiologie médicale ont évoluées depuis Hippocrate grâce aux
découvertes de la médecine et des sciences. C’est donc un domaine
de la médecine particulièrement évolutif et progressiste, dont
l’apprentissage, pourtant fondamental dans la formation initiale
et continue du médecin, est probablement rendu plus difficile
par la croissance exponentielle des connaissances médicales et
tout spécialement en psychiatrie. Ainsi, à l’image des nombreux
manuels actuels de psychiatrie qui sont des œuvres interna-
tionales aux auteurs multiples, l’enseignement de la sémiologie
psychiatrique en France pourrait être le fruit d’une réflexion géné-
rale et collaborative. L’Association nationale pour l’enseignement
de la sémiologie psychiatrique (AESP) en collaboration avec le
Collège National Universitaire de Psychiatrie (CNUP) a pour objec-
tif l’échange et la diffusion des connaissances sémiologiques.
Nous proposons dans ce symposium d’aborder trois thématiques
d’actualité.
La première communication traitera de l’évolution avec l’âge de la
sémiologie du trouble déficit de l’attention/hyperactivité (TDA/H).
Il existe en effet une littérature émergente sur le vieillissement du
TDA/H avec des données nouvelles sur la prévalence, les caracté-
ristiques cliniques du TDA/H après 60 ans ainsi que les interactions
avec les troubles cognitifs neurodégénératifs et liés à l’âge.
Par la suite, l’utilisation du terme de dissociation dans la schizo-
phrénie plutôt que dislocation (traduction française par Henry Ey
du terme « Spaltung » dans Dementia Praecox) ou désorganisation
(utilisation anglo-saxon courante) pose des problèmes sémiolo-
giques et pédagogiques qui seront présentés.
Enfin, l’apport de la méthode de la phénoménologie dans la sémio-
logie du XXIe siècle sera discuté. Science rigoureuse de l’expérience
humaine, elle a été utilisée par certains psychiatres du XXe siècle
(Minkowski, Binswanger) pour fonder les bases de la nosographie
psychiatrique moderne. Peut-elle encore permettre d’approfondir
la sémiologie psychiatrique ?
Mots clés Sémiologie ; Diagnostic psychiatrique ; Trouble
Déficit d’Attention avec Hyperactivité (TDA/H)
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Le trouble déficit de l’attention/hyperactivité est un trouble neuro-
développemental qui associe à des degrés divers des symptômes
d’inattention, d’hyperactivité et d’impulsivité. Ce trouble, bien
repéré dans l’enfance, reste insuffisamment diagnostiqué chez
l’adulte. Les données épidémiologiques s’accordent sur un taux de
50 % de persistance des symptômes à l’âge adulte, avec une pré-
valence de 3–4 %. Il existe encore trop peu de données concernant
le TDA/H chez les sujets de plus de 60 ans. Pourtant, nous obser-
vons depuis ces dernières années une littérature émergente sur le
vieillissement du TDA/H.
Premièrement, une prévalence comparable à celle des adultes plus
jeunes est observée. Contrairement à l’idée reçue, les manifesta-
tions d’hyperactivité sont présentes et aisément repérables chez les
sujets âgés souffrant de TDA/H. Chez ces sujets, le TDA/H est respon-
sable d’un impact significatif sur la qualité de vie et l’état de santé.
Tout comme chez l’adulte jeune, le trouble est fréquemment associé
à des manifestations anxieuses et une fréquence élevée de troubles
de l’humeur. De possibles interactions existent entre TDA/H et les
troubles cognitifs neurodégénératifs.
Mots clés TDA/H ; Sujets âgés ; Troubles cognitifs légers
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Le terme de dissociation s’est imposé dans le vocabulaire sémio-
logique français comme synonyme de la Spaltung bleulérienne.
Pourtant, dans la traduction française de Dementia Praecox par
Henry Ey, Spaltung est traduit par dislocation [1]. L’utilisation
du terme dissociation, plutôt que dislocation ou désorganisation
dans la perspective du vocabulaire anglo-saxon [2], pour décrire la
sémiologie du trouble schizophrénique [3], pose le problème de la
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